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("Jironiqoe généraie;

Le Temps, dnns tine série d'articles fort
étudiés, démor)tre que l'abrogation du Con-cordat,

c'est-à-dire la séparation de l'Eglise
cl de l'Elat, « est une utopie grosse d'orages
» et de dangers». . .

Ce n'est pas que les doctrinaires libéraux
considèrent le système concordataire comme
ralionnel et conforme à leur idéal politique;
mais ils lui reconnaissent cet avantage indé-niable

de répondre aussi pratiquement qu'il
est possible aux exigences « contraires » de
notre situation actuelle: en un mot, s'ils
J'flpproûvenl, c'est comme expédient.
Ils sont obligés de le constater: chez nous,

la foi catholique est plus vivace peut-être
que'dans les outres contrées; « nulle part,
» les manifestations et les pèlerinages n'ont
» été plus éclatants ». Le Concordat est
donc « la traduction diplomatique et législa-tive

» du sentiment public dont il faut tenir
compte; et « la politique devient aventu-
» reuse, chimérique, lorsqu'elle dédaigne
» les faits ou veut leur faire violence ».
D'ailleurs, le Concordat, que beaucoup re-gardent

à cette heure comme le rempart su-prême
contre la Révolution, comme le salut

de l'Eglise menacée, paraît au contraire,
auxpoliliciens du Temps, la meilleure ga-rantie

de la sociélé politique contre l'Eglise,
une barrière protectrice contre les entrepri-ses

du M fanatisme » , la charte de séculari-sation
du pouvoir civil, une charte dont la

suppression pourrait procurer « les retours
les plus imprévu». »

Cette suppression, d'après le Temps, amè-nerait
un état dechoses dont la peinture est

«ntéressanle à plus d'un titre :

; .« De deux choses l'une, ou bien l'Etat
wissera à l'Eglise le droit commun de la l i-
W el alors il sera lui-même désarmé. Ou

ï'euilieton de l'Ècho Saamurois.

* I S ET MMDIANTS
Par G. de LA LANDELLE.
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I lES FACHEUX.

Situation banale, tant elle est Iréquente, surtout
tn voyage r ne pouvoir être sievil l
Avoir le coeur gros, l'esprit inquiet, l'âme en

âeuil, se senlir brisé de douleur, avoir perdu l'être
qui vous est le plus cher, soufirir un martyre
•Dorai, être au désespoir et se trouver forcément
en contart avec des indifléreats, bavards, curieux,
ou encore cruellement gais, bruyants, intolérables,
et qu'il laul bien tolérer pourtant.
Manuel salua M— Vaurant, essaya do passer

outre, mais il ee vit contraint de subir une présen-
tsUon dont il n'avait cure.

— Mon Ûls, monsieur de Sardagne, tout récem-
«senl reçu licencié en droit et se préparant au
doctorat, vous connaissant du reste, k merveille,
ûe réputation. |

— Mamère, monsieur, dit le jeune homme,»
.ïe&telté.de n'avoir pu me présenter chez M. le
cmio du Hêtre ou j'aurais eu l'honneur de vous

bien, et c'est ainsi qu'on l'entend d'ordi-naire,
il fera des lois spéciales pour conte-nir

cette association d'un genre si nouveau
et si menaçant. Ces lois restrictives paraî-tront

nécessairement persécutrices; Elles
seront impuissantes contre le catholicisme
et très-dangereuse pour la liberté. Nous au-rons

des séries de procès ou ridicules ou
odieux. Un grand nombre de juges et de
fonctionnaires seront partagés entre leurs
devoirs professionnels et leurs convictions
religieuses. U faudra sévir contre eux. Bref,
on verra les familles, les communes, les
corps délibérants, l'armée elle-même, la
France entière, partagée en deux camps ir-réconciliables.

Est-ce là fortifier notre patrie
et la rendre capable de traverser les orages
qui peuvent, d'un moment à l'autre, boule-verser

la carié de l'Europe?

» Ces lois spéciales, vaines contre le ca-tholicisme,
seront nécessairement dangereu-ses

pour la liberté. Le pire, en effet, c'est
que ces lois seront forcément des lois excep-tionnelles.

Or, les lois exceptionnelles, dans
ce pays surtout, deviennent aisément fatales
à tout régime libéral dont elles nient le prin-cipe.

On fait en effet des lois exceptionnelles
quand la liberté paraît en danger. Celles-ci-
ont beau ne viser qu'une classe de citoyens.
Lorsqu'il s'agit de liberté politique, chacun
finit par souffrir des mesures qui atteignent
celle de son voisin. Les minorités religieu-ses

sont englobées et frappées dans la masse
des catholiques. N'en arrivera-t-on pas for-cément

à restreindre la liberté d'associa-tion,
la liberté de réunion,et peut-être même

la liberté de la presse, en un mol. toutes les ;
libertés dont les catholiques pourraient abu-ser?

» On se place dans un état violent, dans
un état de guerre, et l'état de guerre amène .
forcément à tout subordonner au salut pu-;
blic ; il faudra développer encore la centra-lisation,

augmenter les attributions de l'Etat,
b'est-à-dire faire tout le contraire de ce que i
réclame la polifique fibérale. j

» Voilà ce qu'il est impossible de ne pas ^
prévoir et de ne pas craindre , et ce qui
nous fait dire qu'au maintien actuel du Con-

rencontrer.
— Monsieur Vaurant, je ne puis que me féliciter

de la circonstance actuelle, balbutia Manuel, qui
avait trop d'usage pour rien brusquer.
Du reste. Honoré, de trois ans moins âgé que

lui, avait une de ces physionomies ouvertes et
sympathiques contre lesquelles en ne peut se dé-fendre

à moins d'être dur ou méchant.
Il ressemblait beaucoup à son père ; le comte

du Hêtre en avait été frappé.
Feu maître Vaurant n'avait cependant ni ses

cheveux blonds el soyeux, ni sa grâce féminine qui
rappelait celle dé Noôlie, sa mère, ni la même
aisance de manières, ni l'éloculion aussi distin-guée.

L'ancien élève de maître Baillif avait tou-jours
vécu en province, son fils Honoré s'était

formé â Paris. Mais l'un et l'aulre avaient le même
regard loyal, lo même sourire franc et fin tout à la
fois, le même enthousiasme latent, vertu secrète
qui provoque l'eipansion.
Le docteur Delcambre, sur sou « livre des

jours », avait écrit certain soir :
« L'homme qui sent vivement est un pôle taa-

gnéliquo dont le fluide attire. »
Lefluided'Honoré attira ainsi Manuel qui aurait

voulu être seul dans son compartiment ou au
moins dans un coin avec des inconnus auxquels il
n'eût pas adressé la parole. Pour lui, Honoré fut
donc un fâcheux, mais du genre de ceux qui, tout

cordât sontliés non-seulement l'exercice pa-cifique
chez nous du pouvoir civil, et la paix

religieuse, mais encore les destinées mêmes
du régime libéral pour lequel nous avons si
longtemps combattu. »

V U n i o n , qui reproduit ce passage ,
ajoute :

« Est-ce bien dans l'avenir que le Temps
voit ce navrant tableau ? Les mesures ex-ceptionnelles,

dont il signale à la fois les
dangers et la honte, ne les avons-nous pas
vues? et sa flétrissure ne porte-t-elle pas sur
les actes de ses amis, sur les choses contre
lesquelles nous n'avons cessé de protester de
toute notre énergie, au nom de la conscience
et de la liberté ?

» La condamnation du Temps frappe en
pleine poitrine les républicains qui ont en-vahi

les domiciles, crocheté les serrures,
saisi des citoyens sans mandat judiciaire ,
attenté à la propriété, à la personne, aux
droits les plus sacrés qu'assure à chacun
notre législation. Nous ne pourrions être
plus sévères. »

* *

Les grandes Compagnies de chemins de
fer, menacées d'absorption par l'Etat, subis-sent

en ce moment les dures conditions que
leur imposent les désintéressés représen-tants

de la nation.
Les questeurs de la Chambre ont ex-posé
aux Compagnies que les députés se-raient
bien aises de voyager sans bourse dé -fier.

Les Compagnies se sont souvenues de
Cerbère à la triple gueule et des mytholo-giques

gâteaux qui ont amadoué le mons-tre;
elles vont tenter de désarmer par d'op-portunes

largesses les cinq cents ennemis
tout puissants qui veulent leur trépas et
guettent leur hérilage ; elles espèrent faire la
part du feu.
Chaque député obtiendrait donc, moyen-nant
un abonnement dérisoire de cent vingt-

cinq francs, \e droit de circulation indéfinie
sur les cinq grands réseaux de Lyon, d'Or-léans,

du Nord, de l'Ouest et du Midi. Ce
présent, d'après les tarifs ordinaires, peut

en vous gênant, ne vous sont pas désagréables.
, — Vous allez jusqu'à Paris, monsieur de Sar-dagne?

— Oui, monsieur.
— Eh bien, si vous le permettez, nous ferons

route ensemble. Prenez-vous les premières ?
— Certainement, monsieur.

- — Ma mère, M. de Sardagne prend des pre-mières.

— J'avais entendu ; merci !
— Occupons-nous des bagages.
— Ma petitemalle entrera dans le compartiment.
~ Mon sac de nuit, h plus forte raison.
— Monsieur, dit Manuel, le guichet est ouvert.
M— Vaurant avait déjà pris deux billets de pre-mière

classe pour Paris.
—- Vous réglerez cela plus tard.
— Mille remerciements, madame !
— En wagons, les voyageurs î
En embrassant son fils, M»»Vaurant lui dit

encore en langage de Vignebois :
— Au nom de ton affection pourmoi, n'oublie

rien !

— Soyez tranquille, ma mère, c'est entendu !
— Bon voyage, monsieur de Sardagne ! adieu,

Honoré !
Et quand ils ne pouvaient plus l'entendre :
— Adieu, mes enfants I
Ceci fut le cri de l'âme. Elle aurait voulu pouvoir

êlre estimé, pour chaque député, à la somme \
de n e u f m i l l e francs. \

C'est dur, bien dur; cependant, de deux]
maux, les Compagnies ont préféré le moin-i
dre. Mais l'appétit de l'Ogre grandira : il ne
se contentera pas de la bourse, il prendra la
vie.

* *
Le bruit se confirme, d'après les disposi-tions

des députés de la gauche, que le pro-jet
de M.Humbert sur la magistrature ren-contrera

une très-forte opposition. ^

Nous lisons dans le N a t i o n a l :

« On nous assure que de nouvelles négo-ciations
vont être entamées avec le Foreign-

Office pour obtenir la réducfion des droits
frappant les vins français à leur entrée en
Angleterre.

» Le gouvernement britannique, en effet,
négocie avec les cabinets de Madrid et de
Rome des conventions nouvelles d'après les-quelles

on abaisserait les taux sur les vins
provenant d'Espagne et d'Italie.
: » Il imporîe que la France obUenne des
réductions analogues, si elle ne veut pas que
ses vins soient frappés d'une véritable pro-hibition.

»

Les fabricants lyonnais sont menacés de
subir un blocus d'un nouveau genre par
suite de la rupture des négociations pour le
traité de commerce anglo-français.
Il s'agit de fermer aux étolTes lyonnaises

et à celles de leurs concurrents français tous
les débouchés anglais.

Un grand meeting doit avoir lieu diman-che
prochain, à Londres, pour faire appel

au patrioUsme britannique et pour prendre
l'engagement de ne plus se servir des étoffes
de provenance française.

VExpress raconte que le différend entre
M. Léon Say et M. Varroy, relatif aux tra-vaux

publics, vient d'entrer dans une phase
aiguë.

les presser tous les deux ensemble contre son
coeur ; mais elle avait su se contenter de donner k
son neveu un ange gardien.

Chose remarquable , que Manuel, pourtant, ne
remarqua point: dans le peu de mots qu'elle avait
dits, elle ne fil aucune de ses fautes habituelles.
S'était-elle fait donner une leçon tout exprès T
Récitait-elle un thème péniblement appris par
coeur? — Il faut l'admettre.

Son accent de Vignebois, bien que très-prononcé,
n'avait rien de discordant ; il convenait même au
timbre mélodieux de sa voix. Et son regard était si
affectueux, son sourire si doux qu'on aurait pu les
comparer à ceux de M"' Fluviane, la bonne cou-sine,

digne d'être sa soeur jumelle.
Une seconde effluve de charité consolatrice

pénétra le cseur endolori de Manuel quand elle lui
dit ces simples mots : « Bon voyage ! »
Le crêpe de deuil qui voilait ses yeux en devint

plus transparent. Et ce fut sans déplaisir aucun
qu'il se mit en face d'Honoré, seul avec lui dans le
wagon oii ils entrèrent et qui s'y assit en disant :

- Je suis enchanté d'être en première classe,
car je suis à peine défaligué de mon récent voyage.
Je vous dois cette bonne aubaine, monsieur do
Sardagne.

— Amoi, monsieur ?
C'est-à-dire au désir que j'avais de me Irou-

j ver dans le même comparliment que vûus. .



Relativement aux Compagnies de chemins
do fer, M. LéonSay proposerait d e réduire
les exigences d e l 'E ta t , t an d i s que M. Var-
r o y serait d'avis de maintenir les bases arrê-tées

primitivement par M. R a yn a l .
On r a ppo r t e q u e M. LéonSay a seul fait

prévaloir s e s vues d a n s leconseil des m in i s -t
r e s , mais qu'il a u r a i t dit : « J ' a i bâte q u e la
Chambre me d on ne tort, afin de laisser la
p l a c e àM. Va r r oy ; ca r je ne pu is rien ab an -d
o n n e r d e mon programme économique et

financier. »

Les p e r s o nne s qu i arrivent de Saint-Pé-t
e r s b ou r g et qu i sont à même deconnaître
l'état des esprits de la Russ i e a s s u r e n t q ue
les dispositions de l'opinion publique sont
telles q u ' u n e vaste action étrangèreapparaît
comme imm i ne n t e . La s i tu a t i on d e l'empire
réclame u n e solu t ion prompte. Alexandre
I I I aàcho i s i r entre u n e révolution et une
g u e r r e .

Malgré lesd is p o s i t i o ns pacifiques de
l ' Emp e r e u r , il penchera certainement pour
la g u e r r e , et le général Ignatieff saura lui
p e r s ua d e r q u ' u n dérivatif extérieur est le
me i l l e u r remède p ou r le mal intérieur dont
l ' em p i r e souffre si profondément.

* *
M. Chessé, comm i s sa i r e général à Taïti,

dont les so i n s et les démarches ont procuré
l'annexion de cette île à la F ra nc e , et qui
semblait avoir bien mérité du pa y s , vient
d'être purement et simplement rappelé.

S'il faut en c ro i re des informations qui
méritent créance, lemotif u n i q u e et avoué
de cette m e s u r e i n i q ue serait le desseinde
satisfaire aux revendications des Anglais
qui ont vu d ' u n mauvais oeil l'annexion d e
Taïti.

Le fait se pa s s e d e tout comme n t a i r e.

* •
LA RÉPUBLIQUE ET LK VATICAN.

Nous a p p r e n o n s q u e M. de Bacour, sous-

chef de cabinet de M.d e Freycinet, est à

Rome.
Ce voyage est la conséquence d ' u ne série

de faits qui ont amené, d e p u i s l'avènement
du nouveau cabinet, u n e détente complète
d a n s les relations entre Pa r i s et le Vatican,
r e l a t i o ns qui étaient devenues de p l u s en
p l u s t endue s d e pu i s les ministères Fe r r y et
Gambelta.

M. de Bacour est très-eslimé au Vatican.
A diverses rep r i s e s , avant q u eM. Des -

p r e z fût nomméamb a s s a d e u r d e F r a n c e a u -près
d u Saint-Siège,et pendant les absen-ces
de no t re représentant, M.de Bacour

avait rempli les fonctions dechargé d'affai-r
es d ' u n e façon très-remarquable.
Aujourd'hui M. d e Bacour est chargé

d ' u n e mission confidentielle et t o u te d e con-fiance.

Il doit négocier d a n s le bu t de r e n d r e d u -r
a b l e le modus vivendi actuel qu i , selon les
idées d e M.d e Freycinet, consiste d a n s le
maintien des b o n n e s r e la t ion s entre le go u -vernement

el le clergé, d ' u ne façon géné-r
a l e , et en mettant de côté les exagérations

d e part et d ' a u t r e .

LE GÉNÉRAL DUCROT.

Le Moniteur de l'Armée contenait avant-

hier la no te suivante :

« Pa r décision présidentielle du 24 février

1882,
» M.legénéral de division Ducrot, mem-b

r e de la commission mixte des travaux pu-b
l i c s , aété a dm i s , àpa r t i r do cette da t e , d a ns
la 2*section (réserve) du c a d r e de l'élat-ma-
jo r général de l'armée.»

Il était réservé à la République,d i t le
Journal d'Indre-et-Loire, de d o n n e r le s can -daleux

exemple d'un gouvernement qui
maintient d a n s lec a d r e d'activité des soldats
politiciens comme les F a r r e ou les Lecointe,
et qui fait passer d a n s la réserve les n oms
les plus glorieux de no t r e armée, les hom-mes

qui ont versé le p lu s p u r de leur sang
p o u r conserver intact l ' h o nneu r national.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d hier jeudi. — La Chambre adopte
un projet de loi po r t a n t o u ve r t u r e au m i n i s -t
re des colonies d'un crédit de t ,250,000 fr.
pour les chemins de fer duSénégal ; puis
elle passe à lad is cus s i on du projet concer-nant

In création d'enveloppes etdeb an de s
timbrées.

M. L a r o che - J o u be r t combat ce projet, par
le motif qu'il p o r t e r a préjudice à un certain
n omb r e de pet i ts commerçants.M. Loubet,
r a ppo r t e u r , répond q u e la me su r e est en vi-gueur

dans plusieurs pays étrangers et
même au J a p o n ; que l'emploi d'enveloppes
timbrées ne sera pas obligatoire ; q u e les
enveloppes elles-mêmes ne ser on t pas déli-vrées

g r a t u i t em en t , p u i s q ue , o u t r e le p r ix du
t imb r e , l'administration vendra ses envelop-pes

de 50 cen t , à1 fr. le cent .

Par 410 voix cont r e 23, le pro j e t de loi est
adopté.

Le m in i s t r e d e s finances dépose le projet
de budget de l'exercice 1883.

Sur l'avis favorable du ga rde des sceaux,
la Chambre prend en considération u n e pro-position

de M .Na q u e l , tendant à r e n d re
inapp l i c ab le aux marchés à terme l'article
1965 du Code civil, relatif à l'exception de
j e u .

Ajournement de la p ropos i t ion Saint-Mar-
Un (Vaucluse) sur la réforme de la loi des
fa i l l i tes ; le min i s t r e delà jus t ice arinonce
qu'il prépare,de son côté, u n projet sur la
même matière.

Prise en considération de la proposition
Versigny s u r les assises correctionnelles et
de la proposition de l 'o rgan i sa t ion j ud i c i a i r e.
La Chambre adopte en première délibéra-tion

la p ropos i t i o n de loi de M. Du r a n d , sur
les risques locatifs ; après quoi elle décide
q u ' u n e commission de onze membres sera
nommée ausc r u t in d e liste pour réviser le
règlement.

La séanceest levée.

— Vous prenez donc ordinairement les secon-des?

— A défaut de troisièmes, car, entre nous, mffn
budget est fort exigu. Ce n'est pas que M"* Vau-rant,

la plus généreuse des femmes, me refuse
quoi que ce soit ; oh ! gardez-vous de le supposer;
tuais il est des volontés sacrées auxquelles il faut
se soumettre en conscience.

En dépit de ses douleurs. Manuel était captivé.
11 écoutait avec un intérêt véritable. Honoré, déjà,
parvenait à le distraire.

— J'ai un frère et deux soeurs ; mon père en
mourant a exigé que ses filles fussent élevées en
sérieuses ménagères, capables au besoin de se
passer de servantes, telles que notre mère que nous
avons perdue en bas âge, et telles que notre se-conde

mère M - Vaurant.
— Ah 1 M»« Vaurant n'est pas votre mère 7dit

Manuel.
— Non, monsieur, mais je l'aime autant, mieux

peut-être, et je la vénère, plus, bien certainement,
que si j'étais son fils, carson dévouement pour
nous quatre est allé jusqu'au sublime. On ne peut
deviner ni même supposer ce qu'elle a fait pour
nous... avant d'être devenue riche, comme elle
l'est à présent.

Honoré s'exprimait avec une chaleur pénétrante
et communicalive.

— Mon père, si fermement prévoyant tt l'égard

de mes soeurs qui pourront bien épouser, riche ou
non, qui leur conviendra, mais qui n'épouseront
que des travailleurs , devait à plus forte raison
vouloir que sesfilsfussent eux-mêmes des hom-mes

laborieux. Rien n'a été- épargné pour notre
éducation, et, dès l'enfance, nous avons été pré-venus

que, sauf nécessité , nous n'avions à comp-ter
que sur notre travail. M"" Vaurant aurait voulu

nous rendre la vieplus facile. Mon père le lui a
interdit par son testament, et jusque sur son Ut
de mort. Du reste, à peu de chose près, la fortune
de notre seconde mère provient exclusivement de
sa famille. Et je sais, monsieur de Sardagne,
qu'elle en fait le plus noble emploi.

— Je n'en doute pas, monsieur ! dit Manuel.
Et, répondant à ses plus secrètes pensées :
— Plût à Dieu, murmura-t-il, que tout le monde

pensât comme pensait monsieur votre père !

(A suivre.) G. DE LA LANDELLE.

Un peintre illustre passe à Marseille et il est in
vite à dîner chez nn riche négociant qui lui dit :
— Mon Bis aussi a montré, tout jeune, des dis

positions artistiques.... je l'ai envoyé à Paris où L.
a travaillé dix ans dans l'atelier du fameux Grépas-
son...

— Et maintenant ?...
• • ' i - Maintenant... il est pharmacien à Aix,

ÉTRANGER

AUTRICHE. — Le comte Kuiroli s'est dé-claré
satisfait du rappe l du général Skobe-leff

ainsi quo do la note r u s s e envoyée aux
comités s laves de Be l g r a d e . Dans cette note,
M. do Giers signifie aux Slaves qu'avant do
propager lemouvement panslaviste, il im -p
o r t e d e consolider l'oeuvre en t r e p r i s e dans

la Bulgarie et la Se r b i e . Cette note est consi-dérée
à Vienne comme u n ind i ce de la dé-t

e rm i na t i on de la pa r t de la Russ i e à re con -naître
la Se rb i e comme un r o y a um e en

compensation de lapat i en ce que le cobinet
de Saint-Pétersbourg im pos e aux Slaves non
encore libérés.

— Une mission au l r i c h i e n n e chargée de
reme t t r e au Sultan les ins i g nes de deux
p r i n c i paux ordres autrichiens arrivera à
Constanlinople quelques j ou r s après le dé-p
a r t d u prince Radziwill.

L'entenle des deux empires avec la Tu r -q
u i e est a u j o u r d ' h u i unfait accompli. Elle

a été précipitée p a r les imp r u de n t e s paroles
du générol Skobeleff.

— Le b ru i t court à Vienne que l'empe-r
e u r Alexandre I I I sep r o pos e d'adresser
des lettres a u t og r ap h e s aux empe r e u r s Guil-l
a um e et François-Joseph, d a n s lesquelles
il exprimerait catégoriquement ses inten-tions

pacifiques à l'égard del'Allemagne et
de l'Autriche.

RusfiiK. — Le Novoîe Vremia, organe du
général Ignalieff, publie, h la da t e du 26,
un article qui se t e rm i n e par la déclaration
su i van t e :

« Uest facile de voir q u e l ' Eu r ope désire
le ma i n t i en de la pa i x . On peut d i r e , en o u -t
r e , que ce désir est général.
» L'Autriche devrait donc prouver a u -j

o u r d ' hu i son amour pour lapaix et pour
l'humanité, en fixant le t e r me de l'occu-pation

de la Bosnie et de l'Herzégovine, qui
doit être t emp o r a i r e , en vertu d u traité de
Berlin.
» L'occupation d e la Bu lga r i e por les

Russes n'a p a s duré si l o n g t e m p s , et c e -pendant
il a été possible d'établir dans ce

pays une nouvelle principauté d ' u n e façon
régulière. »

ANGLETKRRK.—Lord Lyons etM. de F r e y -cinet
ont signé ma r d i soir, à Pa r i s , les trai-tés

accessoires anglo-français relatifs à la
pêche, À la navigation el a u x ma r q u e s d e
f a b r i q ue .

Lord Lyons a exprimé, en termes cha l eu -r
e u x , les sentiments amicaux de l'Angleterre
pour la F r an ce et la salisfaciion qu'il éprou-vait

de voir se multiplier les liens ent re les
deux p a y s.

Le projet voté p a r les Chambres fronçai-
ses r e n con t r e ici l ' as s en t imen t u n a n i m e . Les
j o u r n au x y voient la confirmation dela
po l i t i que ang l a i s e , qui tend à réaliser l'en-t
e n t e commerciale avec les a u t r e s pays a u
moyen • d e l'abaissement destari fs géné-r
a u x .

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 2mars.
Le marché est terme. Nos fonds publics s'enlè-vent

à de hauts cours. LaBanque de France a
abaissé à 4 0/0 le taux de l'escompte età 5 0/0 le
taux des avances.

Les cours inscrits sur les Rentes sont les sui-vants.:

3 0/0, 83,65 à83,62 ; amortissable , 83.85 à
83.95; 5 0/0, 116.35 à 116.42.

Les fonds étrangers ont élé l'objet d'achats
suivis.
Le bilan de la Banque de France nous donne

1,011,000 francs de bénéfices pour la semaine;
une augmentation d'or de 6,474,000 et de
1,073,000 fr. d'argent. Le portefeuille est en dimi-nution

de 105,023,000, les comptes particuliers de
83,893,000, celui du Trésor de 8,208,000 fr.

La résolution prise par le Crédit Foncier au
sujet de l'emploi de ses réserves et la situation
qui ressort de son dernier bilan ne peuvent que
fortifier les cours de cette valeur. Le conseil d'ad-ministration

a autorisé dans sa dernière séance
pour 11,800,000 francs de prêts nouveaux. Signa-lons

de nombreux achats au comptant sur la So-ciété
de France et d'Algérie à 500.

Le Crédit Lyonnais est assez actif de 760 à 785,
soit 25 francs de hausse; l'épargne a intérêt à met-tre

cette valeur en portefeuille alors que les cours
sont avantageux.

Les bons de l'Assurance Financière ont un mar-ché
très-suivi ; celte préférence des capitalistes

s'explique par le lait que ces titres donnent un re-venu
de 6 0/0 et sont remboursés à 2,500.

Ou est ferme aii cours de 1,015 sur l'action de la
Société Française Financière ; c'est nne valeur de
portefeuille.
Dans le groupe des autres valeurs de crédit, la

tenue des actions a été très-ftrme.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHiQyg

Vendredi 3 mars, 8 heure, ^^^^

Tentative d'assassinat contr
R e i n e d'Angleterre. ^

Hier soir, d a n s la gare de WÏQ^
a s s a s s i n a tiré un coup de piston
Reine d'Angleterre. La Reine n'a
ment p a s été blessée et l'assassiu
Bilôt arrêté.

Grande effetTesceDCo,

Demain, nous publierons de no
détail» q u e lo t em ps n e nous permet'^'*'"
d o n n e r . Pî̂

Ckonique Locale el de

S a i x m u r .

Une triste nouvelle nous est arriv,s. i.
de P a r i s . Notre c om p a t r i o t e , M u
vient d'être enlevé pa r une flaxion <i?
t r i n e , à l'âge d e 76 a n s .

La cité s a umu r o i s e perd, en M L
l'homme qui l'a lep lu s honorée,
t em p s , par lesh a u t e s tondions pub,
qu'il a remp l i e s , par l'éminente distii'
de son espr i t , et p a r celte aménité de car
1ère qui r enda i e n t ses relations si aimai)!.
La bienveillance, la jus t ice et le dévotieap
qui l'animèrent constamment pendaniii
longues années qu'il géra les affaires mir
cipales d e S a u mu r , lui ontmérité, au if
de notre population, un souvenir d'ejl
et d'affection qui n 'a cessé de grandin
c on t r a s t e des administrations étroites,in
cassières et pa r t ia l es qui ont succédé i
s i e n ne .

En politique, M. Louvet eut desopijii
et des a t t a c hemen t s q u e plusieurs ne piit

geaient pas ; mais nul ne fut plustolèii
et plus respectueux des idéesd'BUlrui;i
ne s u t , mieux que lu i , tempérer l'arilii

des discussions par sa g r a n d e mod^
son exquise cou r to i s ie . Du reste, s'i
jusqu'à la fin, après ses illusions '
le respect et le cu l te de ses
croyances po l i t i q ue s , il est perihis
mer que cette fidélité (ut exclusiTemeoiî'
affaire d ecoeur pour qui sait quelle II
place occupaient les choses du coeurt
la vie de cet h o mm e éminent. ChrétieDii

t ou t , M. Louvet croyait, et il n'en faisjllp
mystère, q u e le b o n h e u r de la sociéléto
venir d e la religion b i e a plutôt que deifc
vernements h u m a i n s . Cette convictioiliH
minait toutes ses penséeset se maiiV

d an s toutes ses conversations. L'oiiii'/''L
q u e la re l ig i on devenait de plus e i pl
con s t a n t e préoccupation de cet eP"^

élevéet de ce coeur si dro i t . II y« f ' f
s ema i n e s , elle dictait àsa plume M*

volume d e ces Feuilles volantes, siricw
pensées fines, ingénieuses, chrétiennes'

t o u t . Elle partageait, avec les calmei'Fl
lions de la famille , (Jette existeocei
c h a q u e h e u r e enrichissait de noareaiitl
r i t e s . m

C'est a lo r s qu'il a p luà Dieu derapil
àLui ce fidèle et u t i le serviteur. Il ejf
laissant après lui le renom d'uii D j
plein d 'espr i t et d'amabilité, mais»"""
celui d ' u n vrai chrétien.

Mercredi, i " m u r a , il a éléptoiént
b h q u e m e n t , au ministère des fîoaf
t i ra g e d e la série de l'Amortissable
r em b ou r s ab l e a u pa i r . , i

C'est le numéro 163quiest sorti.
En conséquence, les détenteurs des

de cette 163«série ont droit au reffl'"'"
ment.

M. Allain-Targé, sous-préfet de
vient d'être nommé préfet de la Bufj,:
est le frère d eM.Henri Allain-W'
pulé d e P a r i s , ex-ministre des ûa&0''

Artannes Au commence!»̂ '. ĵ),

s e m a i n e , d e u x incendies seso?;,j„pî
s u r le te r r i t o i re d e la commune aAJ

Le p r em i e r est dû à l'impruileoce i

fants d u s i e ur J ea n D r o a e l , cu""."'d}l=
Gn^aïUs étaient confiés à 1« g'"'°igj«'
grand-père q u ' . les voyant a«Pp ĵ5
mer d u feu d a ns la cou r , ^'V^^tîA
mettre les allumettes ho r s de le" A
mettre les allumettes ho r s ^^-.^^tt <^'5t
p a r v i n r e n t cependant à^ ê P;%()ii««̂
de l e u r s j e u n e s voisins des eu» ^



n ifisaueis ils allumèrent de la paille
0jésfl^^,,':e. le feu se communiqua aux
dfln« ' io Duîsaox bâtiments, qui ne furent
'•""'''"AiniuB qu'un immense brasier, lequel
I)i0n'7¿C' éteint qu'au bout de deux heu-
iie P " ' l e concours dévoué des habitants
f^^' .rrommune. l'incendie eût pris des
'^^ * ' i n s considérables.
P ' & o n 750 kilog.de foin ont été com-
•imenl détruits. Celte perte, couverte par

P'^ S a n e e , est évaluée à 809 fr.
""fp second incendie a éclaté chez M. Fran-
• rasnaud, propriétaire. La cause en est

S é e inconnue. 4 00 kilog. de foin environ

''^fiâte aux prompts secours apportés par

les voisins, cet incendie a été éteint assez

P^LapèrÏÏs't évaluée à"200 fr. M.Gasnaud
¿tail assuré. _

ANGERS.

Les cinquantaines de mariage sont assez
rares pour qu'on les signale, quand il s'en

^'Irtl êi M"' Dibon, anciens fleuristes, à An-gers"
rue Sainl-Laud, ont accompli, le 27

Lri'er leur cinquantième année de ma-
riaee, depuis le 27 février 1832. Grande fêle
pour les enfants et petits-enfants de cet heu-reux

ménage I [Union del'Ouest.]

LE MANS.

Lundi, dans la matinée, on a retiré de la
Sorihe. près de la prairie des Plantes, le ca-davre

d'un jeune homme de 19 ans, le sieur
Perreau, employé au télégraphe.
Depuis un mois à peu près, Perreau avait

disparu, el on l'avait même révoqué de ses
fonctions pour absence prolongée.

L'eiaoïen du corps permet de croire que
sa njorlremonte à l'époque môme de sa dis-
pariiion.
On ignore s'il s'est noyé volontairement,

ou s'il est tombé nccideritellement dans
l'eau, ^ '. [ Sanhe.]

ApÀQOEs EN PLEINE ROUTK. — Revien-
drions-nous aux temps des somifares dra"toe8
qui ont popularisé le C o u r r i e r de ¿yon?
Voici, depuis une dizaine de jours, la se-condé

ientative d'arrestation que nous avons
à eoreglslrer sur les routes, dans l'Orne, dit

Journal d'Alençon.
L'autre jour, c'était un voilurier qui était

altaqué en montant la côte d'Echauffon ; au-jourd'hui,
c'est le courrier qui fait le service

de la poste de Briouze à la Forét-Auvray,
qui vient d'être arrêté sur le territoire de la
ooinmune de Saint-André, par un individu
qui se jette sur lui. le bouscule et s'apprête
sans aucun doute à le dévaliser, quani, au
m ê m e instant, un autre individu, sortant du
bois, crie à l'agresseur : « Fais-lui son af-faire

U
_ Alors, le courrier, qui est un nommé
iJelalande, se voyant tombé dans un guet-
«peus, ne perd pas la tête, et, saisissant
prompteioent un revolver, dont fort heu-reusement

pour lui il était armé, en tire deux
toups en l'air et parvient à se débarrasser
aes deux malfaiteurs, quît. efifrayés par la
détonation 4e l'arme, à feu, prennent la

Delalande en a été quitte pour la peur.
temps que l'autorité

surir ^" ° ° î>renne des mesures pour as-
16«»...,'"°'"* sécurité des voyageurs sur
'««grandesroutes.

CHRONIQUE MUSICALE
KT THÉÂTRALE.

Une brillante représentation nous est an-noncée
pour lundi prochain'à Saumur.

On jouera le charmant opéra-comique
d'Adam, Si j'étais R o i \ fort bien interprété
^Angers par MM. Ytroc , Mayan , Leroy,
Vernon, Berton, M""Mercier et Guérin.

Cette représentation sera donnée avec
le concours de trois premières danseuses,
M"" Lavigne, Berlhe et Anita , qui exécute-ront,

au 2* acte, le grand. Pas des Bayadires.

On «innonce pour dimanche une véritable
première au Cirque-Théitre d'Angers. Il
s'agit de la représentation d'une oeuvre ab-solument

inédite, locale et patriotique, dont
l'auteur est un compatriote, typographe,.*
nous as8ure-t-on. à V i7mon de l'Ouest.

Le Roi Rtné d'Anjou — tel est le titre de ce
orame en 5 actes—est une épisode de l'his-toire

de ce pays mise en action non sans ta-lent,
si nous en croyons les on-dit.

L ' U n i o n de l'Ouest publie le programme
suivant de cette soirée, qui sera oCferle au
bénéfice de M. Beauchamp, grand rôle
de la troupe de M. Roubiuid :

P a r l'autorisation spéciale de l'Auteur et pour
cette fois seulement:

J - J G n o i n e n é
Grand drame local, historique, à grand speclacle,

on 5 actes, de M. X***, d'Angers.
•**"?remior acte. L'Hôtellerie du Grand Saint-Michel
(La conspiration).
Deuxième acte. L'Espion du r o i de France chez

iîen^(Astuce et loyauté).
Troisième acte. Le Guet-Apens (Mort de Mario).
Quatrième acte. Les S o u t e r r a i n s du château

d'Angers (Le roi Louis XI).
Cinquième acte. Les Adieux du r o i René (Anjou !

Toujours Anjou !).
Les quatre premiers actes se passent à Angers ;

le cinquième acla au château de Baugé.
Entre les 4''el 5* actes, Gavotte du pays, compo-sée
par le roi René, exécutée par MM, les artistes

de l'orchestre.
Le spectacle finira par : La Charge des C u i r a s -siers

d e F r e i s c h w i l l e r , épisode de la guerre 1870-71.
Grande scène dramatique, en vers, composée el
jouée par M. A. Beaucbainp, le béoéûciaire.

ss*««Une représentation était donnée mardi,
au Grand-Théâtre d'Angers, au bénéfice de
M.Henri Leroy, premier ténor. Dès que
cet artiste a paru sur la scène, on lui a offert
deux couronnes et deux bouquets, ét M. Le-
long lui a renais un souvenir au nom de
l'orchestre. Au quatrième acte, on lui a en-core

offert une couronne.

Dimanche prochain, le 142* concert po-pulaire
de l'Associalion artistique d'Angers

sera donné avec le concours de M. Edouard
Garnier. de Nantes, compositeur très-dis-tingué,

qui dirigera l'exécution de deux de
ses ouvrages : l a M e r , poème sy m phonique
(extraits), et Kermesse (fantaisie-valse). —
L'orchestre exécutera, en outre : l'ouverture
du Médecin malgré l u i , de Gounod ; le Sep-tuor

de Beethoven et l'ouverture du C a r n a -v
a l de Venise, d'Aoebroise Thomas.

Les journaux de Paris nous ont apporté
l'écho du succès, au concert Broustet. de la
Canzonettaùe M. Jules Bordier, exécutée par
M"» Marie Tayau. La grande artiste a égale-ment

interprété, dimanche, le concerto de
violon dé M"" de Grandval d'une façon ma-gistrale

et charmante en même temps.

Le concert de la Société chorale de Poi-tiers,
qui aura lieu demain samedi, promet

d'être des plus brillants et des plus artisti-ques.

La presse parisienne ne tarit pas d'éloges
sur les artistes qu'elle a eu la bonne fortune
d'engager, et la province, à son tour, est
fière elle aussi de pouvoir les applaudir.

Les échos d'alentourredisent à l'envi tous
les succès que viennent d'obtenir, tout der-nièrement

encore, M. Paul Viardot et M.
Moléfils.

Hier soir, aux Bouffes-Parisiens, a eu
lieu la première représentation de Coquelicot,
opéra-comique en 3 actes, de M. Armand
Silvestre, d'après les frères Coignard, musi-que

de M, Louis Varney. C'est M. Hittemans
qui est chargé du rôle de Coqtielicot. ,

MM. Alexandre Dumas et Blaze de Bury
sont occupés à écrire une pièce de théâtre
qui sera représentée, ce printemps, au
Théâtre-Français.

M. Alfred Jaël. le célèbre pianiste et com-positeur,
est décédé lundi à Paris, dans sa

51" année.
Il laisse une jeune femme, grande artiste

elle-même, dont le double talent de virtuose
et de compositeur est très-apprécié.

CONCOURS DE MÜSIQÜK.

Le Concours musical de Libourne (Gi-ronde)
aura lieu les dimanche 28 et lundi

29 mai 1882 ; les adhésions seront reçues
jusqu'au 10 avril, terme de rigueur, et elles
devront être adressées à M. le Secrétaire-
Général de la Commission, à l'Hôlel-de-Ville
de Libourne.

Une circulaire, concernant tous les dé-tails
du Concours (qui se reHe à un ensem-ble
de Fêtes annuelles , telles que Régates,

Course de chevaux. Fêtes de nuit, etc.), sera

envoyée prochainement à toutes les Sociétés
adhérentes.

Faits divers»

LES LYCÉES DE FILLES.

V E m a n c i p a t e u r de C a m b r a i a reçu d'un
de ses abonnés la communication suivante :

« Monsieur,
» Aujourd'hui, mercredi des Cendres, au

malin, je me trouvais, revenant de passer
quelques jours dans ma famille, à la gare
de***.

» Il y avait là une dizaine de jeunes
blancs-becs en tunique qui retournaient au
collège de A côté de ces marmots de
quinze ans, riaient et jasaient, plus qu'à
haute voix, toute une bande de jeunes filles
dont l'atlitude peu réservée frappait tous les
voyageurs.

R Le train arriva. — Je montai dans
un compartiment de troisième , où s'ins-tallèrent

également collégiens et... collé-giennes,

» A peine élions-nous assis que l'un des
collégiens, se levant, s'adressa, par-dessus
les banquettes occupées par les jeunes filles,
à l'un de ses camarades qui s'était placé
dans un coin, à l'une des extrémités.

» — Tu as le P e t i t N o r d î
» — Oui.
» —- Passe-le-moi donc.
» Puis, haussant la voix et regardant les

jeunes filles :
» — C'est pour voir s'il n'y a pas d'atten-tats
à la pudeur. Dans les journaux, il n'y a

que cela qui m'amuse.
» Un brave paysan qui se trouvait là ne

piit s'empêcher de lui dire : — «Vous n'êtes
pas propre. »

» J'examinai les jeunes filles. La polis-sonnerie
du collégien les fit partir d'un im-mense

éclat de rire. Et quand le cultivateur
eût blâmé ce précoce polisson, l'une d'elle»
de dire bien haut : « Il ne faut pas demander
» si c'est un calotin. celui- là. »

» Et elle continua à rire avec ses compa-gnes.
Le mot suivant m'arriva encore jus-qu'aux
oreilles : < H e u r e u s em e n t que p a p a ,

malgré m a m a n , m ' a retirée de chez les Domi-\
nus vobiscum. M a i n t e n a n t , a u moins, je sais
ce que c'est que de vivre \,.. »

Le but des lycées féminins, conclut r.E-
mancipàteur,& été de faire produire, dans ces
officines, des truits semblables à ceux que
produisent les lycées masculins.

Ça marche, comme l'on voit.

* *
MORTALITÉ BESENFANTS ASSISTÉS.

Le V o l t a i r e , s'occupant de la question des
entants assistés, dit que la mortalité de ces
enfants est effrayante.

Dans la Loire-Inférieure, elle est de q u a t r e^
vingt-dix pour centl Dans la Seine-Inférieure,
dans l'Eure, dans le Calvados, dans l'Aube,
dans Seine-et-Oise, elle varie entre 69 et 87
pour cent... Et ces milliers de bébés sans

h mère meurent dès leur première année, faute
de soins, éntreles mains de nourrices aux

^ gages de l'administration.
Il est un livre terrible qui s'appelle : L a

Vérité sur les enfants trouvés.
Dans cet acte d'accusation,ledocleur Bro-

! chard s'exprime en ces termes :

« Peu d'histoires sont aussi lamentables
que l'histoire des enfants trouvés en France,
depuis quelques années. Ces enfants appar-tiennent

aujourd'hui aux adminisiralions
départementales qui ne s'en occupent qu'au
point de vue financier, c'est-à-dire de l'éco-nomie.

Lorsqu'on soulève le voile épais qui
cache à nos regards la courte existence de ces
enfants, et lorsqu'on examine les effets réels
de la suppression du tour et des secours aux
filles-mères, on trouve un tel mépris de la
vie humaine que l'on se demande en vérité
si la philanthropie moderne, au lieu d'assis-ter

ces enfants, ne les enveloppe pas sou-vent,
même sans les compter, dans un im-mense
linceul. Epars, perdus dans les cam-pagnes,
comblant les cimetières des hameaux

et des villages, ces enfants ne peuvent se
faire entendre. Il faut que quelqu'un parle
pour eux. »

Et le docteur Brochard verse dans son
enquête des documents authentiques dont il
résulte que c i n q u a n t e m i l l e enfants assistés
meurent chaque année taute de soins! Avec
une précision implacable, il dénonce ce
massacre occulte de petits innocents, ce

singulier moyen de repeupler la France fai-blissante.
.

Ces révélations sont accablantes, i l im-
poTte de remédier au plus
est

Paairni ss-iJ osiugrnn aa ll
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à propos du général Vuillemot, qui vient
d'être nommé chef d'état-major général au
ministère de la guerre :

« Un jour, au Prytanée, le jeune Vuille-mot,
se trouvant chez un des professeurs

de l'Ecole, M. Debette, s'amusait à faire
jouer la batterie d'un pistolet. En face de lui
se trouvait la petite fille du professeur, une
charmante enfant d'une dizaine d'années
environ.

» Tout à coup une détonation se fait en-tendre,
et l'enfant tombe frappée d'une balle

au côté droit.
» Le pistolet que maniait si imprudem-ment

le jeune Vuillemot était chargé.
» On juge du désespoir du jeune homme.
» L'enfant guérit et, comme dans le» ro-mans

, est devenue plus tard M"* Vuille-mot.
» \

' ***

0 hymen I ô hyménée! i
On se marie beaucoup, dès que luisent |

les premiers rayons de soleil de printemps, J
et même d'avant le printemps, comme celui ]
dont nous jouissions l'autre semaine. 1

A ce propos, portons à la connaissance j
de nos ecteurs quelques innovations dans \
les détails des cérémonies religieuses et ci-viles.

Les fiancés américains ont répandu cette
coutume du bouquet de muguet (lis de la
vallée), porté à la main par l'épousée. Les
fleurs d'oranger sont réservées pour la che-velure

et le corsage.
Aux Etats-Unis, les demoiselles d'hon-neur,

très-nombreuses, sont toujours vê-tues
de soie blanche et portent des corbeil-les

de fleurs. [Le Ga u l o i s . )

T h é â t r e d e ^ a n m a r .

Direction de M. J . RODBAUD.

L U N D I 6 mars i 8 8 2 ,
S P E C T A C L E E X T R A O R D I N A I RE

Avec le concours de

H"" Ltavlgne, Berthe E T Aulta.

SI J E T A I S ROI î
Opéra-comique en 3 actes, de MM.Dennery et

Brésil, musique de A . AOAM.

D i s t r i b u t i o n :
Mossoul, roi de Goa MM. Ytrac.
Kadoor Mayan.
Zéphoris...... ,.. H. Leroy.
Pifear Vernon. •
Zizol Berton.
Un esclave Robert.
Néméa M»"Mercier.
Zélide Guérin.
Pêcheurs, esclaves, seigneurs, minisires, etc.
Au 2* acte, GRAND PAS DES BAYADERES,

dansé par M"«» LAVIGNE, BERTHE et AHITA.

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.

S'adresser, pour la location, chez M. GOUHAST,
rue de la Comédie, et, pour avoir des caries à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. i

Avis publié dans le JoDRNAL OFFICIEL du
R o y a u m e d ' I t a l i e des 25 j a n v i e r et i" fécrier
1882.

SIROP PAGLIANO.
On prévieat le public, et aux termes voulus par [

la loi, que M. ALBERT B D F E U G. P A G U A N O étant i
le seul possesseur du brevet pour fabriquer lo*.
SIROP PAGLIANO, régénérateur du sang, dont la '
marque de fabrique a déjà été brevetée par les
gouvernements. Italien, Français el Autrichien,
personne ne peut ni fabriquer ni vendre son SIROP
sans son consentement, sous peine de poursuites
judiciaires prévues par l'article 12 de la loi du gou-vernement

du 30 août 1868.
On déclare, en outre, que M. Pagliano, n ayant

jamais confié son secret à PEHSOHNE, tous ceux qui
se disent fabricants dudil sirop sont de méprisa-bles

falsificateurs.
Enfin on prévient que pour les consultations et

achats du SIROP UQD I D E ou en POUDRE on doit.tou-jours
s'adresser :

A M. ALBERT F E U G. PAGLIANO, maison Théâtre
Pagliano, à Florence.

AVERTISSEMENT.'
Dans le but d'amoindrir les frais énormes qui

grèvent 1 entrée de monSirop en France, et pour
en faciliter lâchai aux personnes qui on font
usage, ] ai (dès aujourd'hui) réduit le prix à 1 fr. 151
le flacon ou la boîte ; paiement par anticipation. It
est bien entendu que ce prix exceptionnel n'est que
pour les envois en France et en Algérie.



LIBlUmin FIRMIN-DIDOT E ï€'%
rue Jacob, 56, A PAUIS.

LA m o m ILLUSTRil^
J O U R N A L JDEL A F A M I L L E

Sous la direction de IH«" EHMELINE RAÏMONB.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre do lamilles à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense
causée par la main-d'oeuvre : Être sa propro

couturière, lingôro et modiste , en s'abonnant à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
ot théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé h toute per-sonne

qui en fuit la demande par lellro affranchie.
On s'abonno en envoyant unmandai sur la poste

i l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C'°, rup Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un tinjbre pour chaqué trois mois
et en p r e n a n t le soin de les adresser par lettre r e -commandée.

PRIX POCtt LES DIÎPAIIXBMENÏS :
l " édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;

douze mois, 14 fr.
4« édition : avec une gr. coloriée chaque numéro !
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 26 fr.
S'adresser également dans toutes les l i b r a i r i e s des

départements. , .

LES m m m u
T t V Q ne fument plus avec le

„ . . . . h m fumifuge H. CAIIUZAC,
ingénieur à Béziers (Hérault), breveté en Franco
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

V h i s t o i r e de l ' a r t en F r a n c e , par w t
2 volumes illustrés de %'
hies. 20 erandns o r « . . . . _ " %0m.;

ZlOU.

t h og r nph i e s , 20 g r and e s gravure» K % ¡
et p l u s de 800 bois. Prix, broché h '
re l i u re a r t i s t i q u e . ' U m franca ' î>cs"
5 froncs par mois. — Librairie ^'^'^^K '
A. LE VASSEUII, successeur, é d i t a n . %
de Fleurus, à Paris.

P . GODET, propra«a¿r¡:¡¡;;^

COURS Dû L A BOURSE Dû PARIS DU 2 MARS 1882^

Valeurs an comptant.

3 % »
3 %amortissable
3 amorUssabte nouveau.
• Vâ V.
5 'A :
ObligaUons du Trésor. . . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dépi do la Seine, emprunt 1857
Yillo de Paris, oblig. 1855-1860

— 18G5, i '/.. . .
- - 1809, 3 %.
— 1871, 8 %.
— 1875, i Vo."-'.'*;'
— 1876, i "/,. .

Banque de France

Dernier
cours.

Hausse

83 40
U
t
I l i
116 35
505
506
237
J04
520
397
392
513 75
515 0
5Î00 »

Baille.

iO
60

50
35

25

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1005 » » • »

Crédit deFrance B t p B t l
Crédit Foncier, act. 600 fr. . . 1560 » 26 SS * »

Obligations foncières 1877. . . 340 > 1 > t
Obligations communales 1879. Ì38 > 4 » » »
Obllgat. foncières 1879 3 »/„. . 435 D i a »

Snc. deCrédit ind. et comra. . 730 » » D i t
590 5 t » li

Est . . 750 » » (1 5 a
Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 1700 1 V V «
Midi . . 1280 20 1 »

2125 » 25 t » VOrléans 1350 i 25 t t 1
825 t n l 5 BCompagnie parisienne du Gaz. 1660 n 10 d »

Valenrs an comptant.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne.

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord ,
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-IMéditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de.Suez

Dernier
cours.

525 »
2400 «
640 »

973 »
975 «
382 50
377 Í
371 25
382 t
384 >
373 50
560

Hausse

n t
40 B
2 50

Baisse.

CHEMIN DE FER D ' O R L E ^

GARE DE SÀCAllJft.

DÉPARTS DE 8ÌBIHJR VERS ANfiBig.
3

heur.•
es

25586 min——
utes do

mso—airti,
n,

eoimprneisbsu-_ps-omjieil'l, );
. 32 — —express.
. 15 — — omnibus.
. 87 - - (s'arrête à Anger,)
DÉPARTS DE SAUHDB VERS tOUItS, '

8 heures SO minutes du matin, direct-miiie,
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 43 — —express.
12 — 40 — soir, omnlbus-raliij
* _ 44 - - - •
10 — 88 — — express-poste,

Le train partant d'Angers k 5 heures 35 dn 8o|r
Saumur h 8 heures 56.

6
8
1
3
1
10

Elude de M- COURTOIS, nox|airc
aux Rosiers-sur-Loire (Maine-et-
Loire).

PAR ADJUDICATION

Le dimanche 2 6 mars 1 8 8 2 , à m i d i
précis,

En la Mairie des Rosiers, et par lo
ministère dudit M« COURTOIS,
notaire,

LES IMMEUBLES
Ci-après.

C o m m u n e d e s B o s l e r R.

Vingt-deux ares 50centiares do
terre, aux Cloisons, section J, n" 343
du cadastre.
Vingt-quatre ares 99 centiares de

terre, à la prairie des Champs-Gi-rard
, même section, n« 253 du ca-dastre.

Vingt ares 16 centiares de terre,
même lieu, même section, n* 250 du
cadastre.
Dix-huit ares 36 centiares de terre,

aux Portes, même section, n* 1167
du cadastre.
Qiiafante-huit ares de terre, mê-mes
lieu et section, n» ll5i du ca-dastre.

Vingt-deux ares 92 centiares de
terre, mêmes lieu et section, n" 1083
du cadastre.
Vingt-huit ares 65 centiaresde

terre, mêmes lieu et section, n» 107S-
du cadastre.
C o m m u n e d e Salnt-CIément.

Quatorze ares 69 centiares de terre,
au Clos-de-Jacques, section A, n° 108
du cadastre.
Onze ares 96 centiares de terre,

mêmes lieu et section, a* 103 du
cadastre.
Le tout appartenant aux Hospices

de Baugé.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M" COURTOIS, netaire, déposi-taire
du cahier des charges.

PRÉSENTEMENT,

mfflc j m ^ K s s « : »
A v e c écurie et r e m i s e • e a n

d e liOlre e t g a x .
Rue du Prêche, 6.

S'adresser à M"' PERSAC , rue du
Collège. (95)

BOUTEILLES CHAMPENOISES

A. ' «^EMIdRK

A 18 fr. le cent, prises à Saint-
Hilaire-Saint-Florent.
S'adresser rue Beaurepaire, 19 ,

Saumur. (96)

- A CÉDER

BON MATÉRIEL

Pour lit fabrication des oubiies
et ç(es luacarous.

S'adresser à M—PESCHECI, rue
de la Çetite-Bilange, 15. (128)

7":

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
5 1 e t 5 3 . r u e S a l n t - a e a n ,

SAUMUR.

Demandent deux açvven-
ties pour les modes.
Conditions avantageuses. (543)

M- LORRAIN-BOUCHEREAU, mar4
chande 4« Modes, rue Saint-Jean,
demandç une bonne appvêw
teusc. • (90)

CIDRE DOUX,25fr.—VIN BLANC,
65 fr. les 230 litres. — MAUGET, pro-^
priétaire à ïïdzay (Loire-Inférieure). -

M» AUBOYER, notaire à Saumur,
demande un cleve, sacbant
faive les actes couvants.

M»AUBOYER, notaire à Saumur,
demande de suite un premier et
un second clerc.

M» LECOY, avoué àSaumur, rue
Dacier, n» 28, demande un
petit clerc, sacbant bien
écrire.

LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 1 6
pages de texte i n - i ' avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
PARIS : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr. 4f. i
DÉPARTEMENTS: 1 Au,8fr.;6Mols, 50.
Poca L'UNION POSTALE : 1 An, 8 fr.

PARIS :

10 centimes le numéro.
DÉPARTEMENTS :

14 centimes le numéro.
QUIRANTE-Sin VOLliaES SONT EN VEKTE

Le volume broché, Parts, 3 fr.
Départements, 4 fr.

La colleclion du Journal du Diman-che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès ,
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe
Belot, Paul Sauniere , Elie 'Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.'
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,'
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu«;
gène Morel, Turpin, de Sansay, So-phie

Gay, Pierre Zaccono, Mario
Jchard, Eugène de Mirecourt, etc. ,etc.

P a r a i t actuellement :

le Cadavre de l'Oseraic,
Grand roman, par Octave FÉRÉ.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, U .

N O T A . — On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

lEONTINENGE D'URI.^E

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroui.

Traitement gratuit pour les pauvres.

DN JEUNE HOMME, S S f ^
place de Nantes, demande des m
sentations de Saumur et autres iL
lités sur cette place. i
S'adresser au bureau du joutBjl,

JOURNAL D'AFFim
&• ANHÉE BE li'OUBîSï 5« lDJ

PARAISSANT L E DIMANCHEI
Organe spécial p»ur la ifenle des

Fonds de commerce el Indusltits, 'i
Un numéro spécimen est ateil

franco sur demande affrancMe.

ADHIHISTRATIOII : Rues Botet s
de laRoë, Angers.,

O l j c é r i n e M i n é r a l i s ée Pour Bains et pour la Ï M
A. RIVAUD ^^^ ' ' i ' B ^ ' ^ ^ ' i ^ o - S - d . g . , s K V K V f ..

MÉDAILLÉ AUX'EXPOSITIONS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'ellenettoK,
adoucit et parfume instantanément. Guérit rapiileineiit
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, PITYEUSI!
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, CREVASSM,
GERÇURES de tous genres, etc., etc. j

A SACMCB, chez l'inventeur, 22, rue du Temple. '
DÉPÔTS : Pharmapies, Etabtisseineiits, de Bâtai ,

™J Maisons de Produits Hygiéniques.

Thés C H O C O L A T Van»,
Qualité supérieure

G U É R I N - B O U T R O n
P A R I S

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. —Vanilie-*"''
2 fr. 50et 3 fr. le l/2kil. ' „(,.1
THËS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 fr. 5"°

4 tr. 25 la boite. „ ,,«1,,
A SAUMUR, chez MM. TRO B V É , confiseur. GAHREAtr-RATOtiis, Motuï"

nég(Qçian.ts, el dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie, t

BUREAUX : 41, RUESAINT-ROCH ""'iÈlT
Abonnement annuel, commençant en janvier. —MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 francs 5 0 . MUSÉE et MODES ré#'

Paris, 13 francs ; Départements, 1 G francs. (Envoyer un bon de poste ou unmandat sur Paris.)

M U S É E D E S F A M I L L E S
Une livraison par mois avec dix k quinze magnifiques gravures inédites : un volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES, BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moralité irrépfoc^^^;.

Texte oar A. Genevay, H. de la Blanchère, Bertoud, Comeltant, Deslys, Etienne Marcel, Chalamel, Paul Celltères, R. de Navery, Verne , etc. Illustrations, par A. de Bar, Bertall, Doré, Foulquier, ;
Johannot, Lix, H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann .Marin, etc, - Levolume de 1881 (48» année de la collection) est en vente.

COLLECTION. —Les 4 6 premiers volumes : chacun, Paris, 4 fr.
1 volume, 1 fr.; 3 volumes, 1 fr. 5 0 j 3 volumes, 2 fr.; et à partir de 4 volumes, 2 5 cent, en plus nar chacrue volunitf.

s 4 6 «fil4 7 « vol.imfts • Phamin . rf n^,>o>i o c. ' '' ®" P'"* P*"^ CUaque VOIUW"

Somme àajouter pour le port (France et union postale) : _
Les46« et 47« volumes; chacun, Paris 7 fr., Départements S fr. 5 ^ 0 .

* NOTA. - LES VOLUMES RELIÉS SK PA T E N T 1 fr. 5 0 E N PLUS PAR VOLTIME.

Les abonnetnents se font pour l'année entière et partent du 1"Janvier.Envoi d'iin spécimen contre 3 5 cent.

Complément facultatif
du MUSÉE. MODES VRAIES

,J°"rnal mensuel, le meilleur et le plus stir des guides pour une femme qui recherche la grâce et
i élégance dé bon ton dans sa toilette, paraissant tous les mois avec le MrsÉE et contenant chaque
année mtlte patrons et modèles, exécutables de tous les ouvrages à l'aiguille ; grandes feuilles de
BRODERIE, gravures de modèles coloriées, grandes TAPISSERIES COLORIÉES , morceaux de musique
aes maures; grandes feuilles de crochet, tricot, filet, bourses, perles, jais, ornements, petits

TRAVAIL EN FAMILLE ANNEÍ3
ouvrages nçuveaux, etc., près de 200 colonnes de texte exolicatif r/«iV et nrécis; caus«ri««f

i t ' a i l e T Xénnifgemre.s ' TarS^ a
Tous dessins inédits, propriété exclusive des abonnés.
Chiffres de toutes les abonnées directes qui les demandent.

Prix d'abonnements : Paris, 7 fr. par an ; Départements, /-ranco, 8 fr. 5 0 ; avec le MUSÉE, Paris, 1 3 fr.. Départements, 1 6 fr.
Envoi d'un numéro spécimen MUSÉE et MODES contre 5 0 cent, en timbres-poste.

Vu par nons Maira de Saamnr, ponr lé|Blisali«ii à» la «ifaature doM. Godet.
HôUkdé-VilUd» S«iun»ir,lt 1» u MAim,

CtrtifU ptr l'imprinmr ttwtigni-


